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F A C T VM, 

Pour les Religieufcs de Port Royal du S. Sacrement. 

c O N- r R E 

Vne Lettre i7n^rimèe de Madame de Crcvecceur, re?nplie d'injures 

é' de faujfetez^ 

SI j'avois voulu imicei la condiiice 5c la modcftie des Religieufcs dePort 
Royal, qui ont eftt publu]uenienc deshonorées par la Lettre in jiirieufe 
de Madame dcCievecci;ur, je lerois demeuré dans le /ilcnce aufîîbicn 
«ju'elles , attendant que Dieu le déclarât le protedleur de leur réputation, 
côme il cft le tcmom de leur uinocence. Car il y a cinq ou lix mois qu'ayaiic 
receu cette Lettre écrite à la main,que cette Dame a faite imprimer depuis, 
& qu'elle a lépanduc dans tout Paris , elles fe lont contentées d'avoir com- 
paflioud'un li grand emportement, fans fe mcttrecn peine de repoullei une 
diffamation Çi publique. Elles ont creu qu'il leur fuftifoic de regarder Dieu 
entre les mains duquel elles ont remis la juftification de leurs pcrlbnnes & 
de leurMaifon,& de le prier d'arrefter ce fcandale,i5i: de coucher le cœur de 
celle, qui n'a peu les traiter d'une manière fi peu chreftienne, fans fe faire à 
elle même beaucoup plus de mal qu'elle n'a prétendu leur en pouvoir fauc. 
Mais quoy que cette conduite foit digne de la pieté de cette Mailon , je 
ne croy pas néanmoins qu'il me foit permis de la fuivre. Car plus ces Fil- 
les font humbles & refolu'és de fouffrir en paix un traitement fi fcandaleax, 
plus ceux qui ont quelque zèle pour Dieu & pour fon Eglife, doivent cftre 
touchez d'indignation contre cellequi les outrage fi nijuftemciu , oc qui 
prend avantage de leur humilité mefme pour leur infulcer avec plus de har- 
dielfc. Ce feroit fans doute une charité bien mal réglée, de nefe point fcan - 
dalifer qu'une Dame deshonore publiquement des Vierges c^ifacrées à 
Dieu , &c de fe fcandalilcr qu'on juftifie celles qu'elle accufe contre fes re- 
proches pleins de faulfeté : de vouloir qu'on feraife pour épargner ia ré- 
putation , & de fouiÎLir qu'elle déchire ce/ie des autres; comuie ^i îes pa- 
roles n'eftoienr permifes que pour foûtenir la paflion & le menfongc, 
&r qu elles full'cnt interdites pour dcffendre l'innocence &c la rerité. 

Nous efperons au contraire qu'on jugera tout autrement de la ne- 
ceflîcé de cet écrie. Car nous apprenons des faints Pères, ,Qj^' mchrefii;» 
doit fa coafcience à Dieu, cr fa r putation nu prochain , &(;i*'ileji cruel s'il 
l' abandonne ,\aïs c^w'A lapeut defl'endre avecjuftice. Aufli j'ay appris que 
peuapres que cette Lettre injurieufea paru, plufîeurs perlbnnes de pieté 
"fe font plaint de ce qu'on diff>;roit trop longtemps a lever un li grand 
fcaftdale. C'eft pourquoy je me perûiadc que toutes les perfonnes équita- 
bles prendront part à la juftification de ces Filles , Se qu'ils s'y incerclfe- 
ront mefme en quelque forte ; puis qu'il n'y a aucun particulier ny aucu- 
ne Maifon Religieuic qui puillé eftre à couvert des accufations les plus 
atroces , fi l'on fouffre que l'on répande impunément contre un Mon.illerc 
très réglé, des calomnies & des medifaiices aufli groffictes que font Celles 
qui font concenuds dans cette Lettic. A 
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Il paroid aflcz en h IiïHnt, qu'elle n'a point e(ié faite par Mac^ame 
de Crevecœur. Car elle Tçaic fort bieji que c'cft la Mère de Ligny qui eft 
miinccnant Abbe/Fc de Porc Royal , Se que c'eft elJe au/ïï qui a figné le 
proccz verbal de Mon/îcur le Lieutenant Civil, au lieu que l'auteur de 
cette Lettre confond toutes ces cliofes. Il a crcu ne pas écrire à la Mcre 
deLign/ qu'il a fuppofé n'cftrc plus Abbe/îe, comme il paroiftparccs 
mots de la page 4.. /e vom fitppliay &Ia Mère de Ligny pour lors j^bbejfe 
deme fairerejlituermaCaJfette. Ecneanmoins il fuppole quecelleà qui il 
écrit a figncleprocez verbal deMonfîeur le Lieutenant Civil, qui n'cft /i-' 
gnéqucde la Merede Ligny,eii difaut désla i. ^a.ge.le n'y emplojeraj eju& 
ma propre foiblejfe , & un proccz. verbal ^gne'devoftre main. Il e(t donc clair 
que ce n'elt point Madame de Crevecœur qui a fait cette Lettre : mais elle 
n'en eft pas moinscoupable des excez qu'elle contient, puis qu'elleneles 
a empruntez d'uu autre que pour fe les attribuer àellemefme, & pour fai- 
re éclater fon animofité contre des perfonnes dont elle a témoigné pen-, 
dant tant d'années faire une eftime ifî particulière, fans qu'il foitarrivéavi-» 
cun changement de leur part , mais feulement dans fon efprit. 

Ilcllaifé aullldereconnoiftre par le ftile injurieux dont elle eft écrite,' 
que la Calfette qu'on y redemande n'en eft qu'une couleur, non plus que 
la plainte qu'elle fait qu'on a publié contre e.\\mn Libt Ih dtffamatoirt, Ço^s 
prétexte que pouratrcfter les bruits qu'elle faifoit courir contre la Maifon 
de P. R. on fit un petit écrit à la main, oik l'on reprefcntoit avec une fincc-; 
rite & une modération coûte entière, comment cette affaire s'ellioit paiïée. 
Son unique but a eftét^e décrier les Rcligieufes. Ce ne font prefqucpar 
P' '• toutque des railleries également baifesS: envenimées. Elle dit. Qu'elle au- 
rait befoin d'une éloquence forte pour développer les nuages épais dont une piets 
f ■ ^' Apparente & mjfticjue couvre leur adrejfe & leur fubtilite' ordinaire. ^j£cllei 
ont une prudence religteafe dont ileft dijjîcile de pénétrer les retours & L's laby- 
j rinthes.,^^ la dijftmHlaiion CT" l' équivoque qu'elles blafment en AUtruj ne font 
che7^elh,qH vne genttlleffe quifert k orner le difcours, Cr ^«« fe pardonne aife~ 
P'^' ment. ^jtclUn'a point de hante d' avouer qu'elle a eflé decene par leur fiipcr- 
p. s. chérie, comme tous les gens de bien l'auroiente(le'. ^j^elles ontprojlitué ce qu'il 
y a de phufacré, non feulement entre les Reliq^ieujes , mais entre les plus abars- 
p. /. donnez, des hommes, ^jte ce qu elles ont fait contre elle eft une entreprife 
ai'ffi honteufe pour fes auteurs , qu'abominable pour ceux qui ont quelque fen- 
p. 6. timent d'honneur & d'humanité'. ,Q_ue la grâce les a abandonnées pour ce 
coup , (frqite la foHpleffe de leur efprit na pM cfts affezj forte pour la retenir. 
p- II. Et enfin que pour les cipargncr elle s'abftientde parler de choCsspIeines 
d'ordtre Cy" d'avarice. 

Il eft donc difficile de traiter plus outrageufcmcnt des Religieufès, que 
Madame de Crevecœur fait par cette Lettre. Mais on en peut réduire les 
médifances & les calomnies à deux chefs principaux. Car on y reprefente 
d'une parc les Religieufès de cecteMaifon comme les plus intere/rées,& Jes 
plus attachées au bien qui foient au monde, <^' de l'autre comme des perfon- 
nes fîms foy, & qui ne font aucune confeicnce de mentir & de ^ parjurer. 
Leur réputation grâces à Dieu eft fort k couvert de ces deux fortes de 
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reproches ; iln'eft que trop connu de tout le monde qu'elles fcroientpliis 
àlcuraife& plus en repos fi elles n'avoientfur l'un & l'autre de ces deux 
points une tues gfande puietcdeconfcience. 

On fçait poui: le premier de quelle forte elles reçoivent celles que Dieu 
leur envoyé, & combien elles craignent d'attacher à de l'argent la grâce 
delà vocation. Uya plusdecent Religieufes dans les deux Maifons.Tous 
ceux qui y ont des filles ou des parentes peuvent tefmoigner fi on leur a 
jamais parlé de Dot, ou demandé quoy que ce foitjfoit devant, foit après la 
ProfefTion, s'eftanc toujours contentées de recevoir par aumône ce qu'ils 
ont voulu donner; fans parler de celles qui n'ont apporté au Monaftere que 
la feule volonté d'y fervir Dieu. Et cel^ieft iî vray quedansla vifite qui y a 
efté faite en l'année 1 66i.la feule chofe où on a trouvé à redire eftoit qu'el- 
les cfloient trop libres à fe charger de filles qui n'eulfenc point de bien, 
comme il paroill par l'Ordonnance de Monfieur leDoyende Noftre-Da- 
me en fuite de cette vifite. Il faut donc bien manquer de fujets pour noir- 
cir cette Maifon , que d'eftre réduit à l'accufcr d'avarice. Mais il faut de 
plus bien manquer de difccrnement pour prendre occafion de leur faire 
ce reproche, de l'affaire du monde qui fait voir leplus manifeftcmentla 
grâce que Dieu leur a faite de n'avoir point d'attache aux biens tempo- 
rels , ô£ qui a palfé dans l'efpric de ceux qui en ont efté informez pour un 
exemple dedefinterelTemenc capable d'édifier toute i'Eglifc. 

Car il faut aU'eurcment qu'un Monaftere ait peu de cupidité pour aymer 
mieux fonfirir une auffi grande perte qu'cft celle dcQu^atre- vingt mille livr. 
que de donner une fimple parole d'admettre à laProfeffion une veuve de 
qualité qui témoigneroit la defirer ardemment, &: qui auroit déjà donné 
ce bien au Monaftere en qualité de Bienfaiélnce, C'eftce qu'ont fait les 
Religieufes de Port Royal , 8c c'eft par là qu'elles ont mérité les loiianges 
des gens de bien , &C les nijures de Madame de Crevecœur. Si elles s'e- 
ftoient voulu perfuader qu'un bien temporel fi confiderable peut fuppJéer 
à la vocation qui doit venir de Dieu, elles n'auroient eiicp'iluy promct- 
tre de la faire ProfelFc pour fe délivrer de l'incommodité qu'elles foïiftjent 
maintenant par une fi notable diminution de leur bien. Ainfi elles n'ont 
attiré fur elles la médilancc de Madame de Crevecœur, que pour avoir 
obfervé trop exa élément à fon égard ce qui leur cft ordonné par leurs Con- 
ftitutions j de ne point regarder à l'argent mais à la feule pieté dans la ré- 
ception des Religieufes. La vertu qui la dévoie édifier n'a fait que l'aigrir, 
&ellene s'eft portée à les noircir comme lesplus intereffées déroutes les 
Religieufes quifurent jamais, que pour avoir efté trop definterelTées en 
ion endroit. 

Auflin'a-t'elle pas efté fi peu clair-voyante qu'elle n'ait bien veu que 
cette feule vérité mectoit leur réputation à couvert de ces injuftes repro- 
ches, mais elle a creu eneftre quitte pour la nier , & pour iuppofer qu'il 
eftoit faux qu'elle euft jamais eii envie d'eftre ny Novice ny Religieufe, 
& qu'elle ait eii d'autre raifonde fortir de Port Royal que le commande- 
ment du Roy qui en avoit fait fortir les Penfionnaircs &c les Poftulantes. 

Pour rendre cette fuppofition croyable elle l'eftablic fur une vérité, qui 

A i'i 



■■ 



p. II, 



« ' 



I ( 



/ 



ert qu'eftant tombée fort malade prés de trois ans depuis fon entréeellè 
prie l'iiahit lors qu'on la croyoit à l'article delà more ; mais elle y ajoufte 
enfui tte coûtes CCS fau(rctez:Qu oiiJuy cofcilladetermoigner qu'elle ciloic 
No vice, pour eltticr l'effet dis Ordres lefa<>J'lîajc(lc\(jKic>t)oignotent: k toutes 
, les Séculières , Tenftonnaires c^ Pojiularttcs de furtir du Aioaajlerc , mais 
qu'elle f fit touchée dans ce moment d'une delic^tejfe d: confcience ,&ijHef<'n 
procédé toujours éloigné d": defgtiifemcnt , l'engagea <« confulter f:<r cela 
MonfiettrCharton grand Pénitencier. Çhte Monfteurfon Frère le luy amena; 
^^^u'iuftjfues à ce moment < Ile avott efic priuée de ctti' confaUtio» ; cjiiillafa- 
tisfiifur/o» doute , & luy ordonna de fatisfaire aux Ordres de fa Alajelii ,^ne 
j'executayd't-elle auecfoumijfton de co^ur , (juand Adonjicur de Contes Grand 
Vicaire je rendit à Port Rojalpoitrm'en faire fortir. Et elle alTeurc à la fin 
de fa Lettre '^«irl« Mères ne font pas croyablesence cjtt' elles ont dit de fon 
f retendu Noviciat. 

Si on en croit ce récit d'une perfonnc qui fe rend à elle mefmc, cetef- 
moigmge ijn' elle ejijtejloignée de tout deguifement ,cjHe far une délicate ffe 
de confcience , elle n'a pu fouffnr un moment de palfer pour Novice ne 
l'eftant pas , c'cft avec bien peu de raifon qu'on a luppofc que Madame 
de Creve-cOEuravoit voulu eftre Profelfe de Port Royal , & qu'onnc l'en 
auoit lailTé fottir en luy rendant tout ce qu'elle y auoit donné, que parce 
qu'on n'avoit pas jugé qu'elle eufl Icsdifpofitionsneceffairesà un cftat (î 
Saint. Il faut donc voir lequel de ces deux récits eft fondé dans la vérité, 
& il e(t necelfaire pour cela de rapporter les cliofcs avec un peu plus dé- 
tendue, 5c de n'en pasobmettre des circonftances qui découuriront de 
quel coiVé eft la diffimulation & lemenfonge. 

Il eft vray que Madame de Crevé- cœur n'a jamais pris l'habit' quedans 
une extrémité de maladie: Et les Religieufcs demeurent d'accord qu'on 
ne leluy donna alors que pour fatisfaire fa deuotion, fans pcnfer par là 
à l'engager dans le Noviciat. L'clfay qu'on avoir fait de fon efprit depuis 
prés de trois ans qu'elle eftoit d'ans le Monafterc , n'avoit dcs-ja que trop 
fait connoiftre, qu'elle n'avoit nullement les quahtez necciraues pour la 
vie Religieufe ; mais qu'elle en avoit beaucoup de propres i exercer la 
charité 6.: la patience de toute la Maifon , oïl l'on s'cftoit engagé de la gar- 
der comme bien- faidrice. 

On avoue encore qu'elle a efté plufieurs années depuis cette prétendue 
prife d'Habit, fins vouloir qu'on fçeut dans le mode qu'ellefe difouNovi- 
ce,quoy qu'en mefme temps elle en vouluft au dedans conferver le rang 
& Iftiibit fans en faire véritablement les adVions. Mais après auoir pallé 
quatre ou cmq ans delà foitc, fans vouloir qu'on içcut dans lemondc 
qu'elle prcteudift cette qualité, &fàns tcfmoigner par (ts aâions &;par 

" Tea»ve\ iin Ofui je ne m'art-efle foi f fifcttter le fu'f' ut de ce tjiie meus .i-vcz. itvnncé d,tns 
ftfhe cf. lit , (au juh- miut freienitt No-jicntfau Us autres purttculu tttz, Ctrvotu ne fere^ ta* 
f lut cnj.iliteU-ttis.iutnae de.cn cjrconjlxnceSj^uev^Ml'tjltv Aiaji'jffMrtfrmcipile. p. n, 

'' jip>êsAv(a>'f*jlétfitatreàtinijtin!itesiniecdcitceur<l,i7isi)oftfe Mitifon , je tonrh.iy malade 
a vec tr.nt di iiuUnee ofue je fut reduitt» à- aiefirafii. r des darrutrs Stcremens , ^ de prendre les 
ffj^t H.tbit de '■jojlre Oriie ,f<iHrgjigair Us lailuigtncis finniems ittUrtidt dtUimtrt. j,. y. 
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* concîuitte qui et oit entièrement oppofée à l'efprit de la Religion qu'elle 
Ciic véritablement dcllcni de s'y engagct i Ellecommençatovu d'un coup 
i s'en déclarer, en le plaignant avec des empoitemens éiianges de ce 
qu'on ne la faifoic pas ProFeire. Il fe palPa quelque mois depuis qu'elle 
fe fut déclarée en cette manière qu'elle vouloictrtit Rcligieufejians tef- 
moigncr encore parles actions qu'elle euft un véritable dellein de fe met- 
tre dans la dépendance Si d'entrer dans l'ciprit de la Religion : jufqu'à es 
qu'enfin vers le mois de Septembre de l'année 1660. après toutes fortes de 
plaintes, elle demanda d'entrer dans le Noviciat, & de commencer une 
épreuve comme Novice j Elle commença ce Noviciat le premier jour de 
l'anifiéi. Et on ne reçeut les premiers ordres du Roy pour renuoyerles 
Peniîonnaires ôc les poftulantes, que le 25. Avril de la même année. 
Ce qui fait voit combien il cft faux qu'on ne iuy ait confeiUé defc dire 
Novice, que pour éluder cet ordre j puisqu'elle feledifoit plus de trois 
mois au parauanc. : Mais céc ordre du Roy l'ayant trouuée dans le Novi- 
ciat , elle creut que ce temps de trouble Iuy cftoit propre pour parvenir 
au deirein qu'elle avoit de fe faire admettre à la Profeffion , àquoy elle 
fçavoitque les Mères avoient une extrême répugnance. Elle en écrivit 
aux petfonnes qu'elle jugeoit Iuy pouvoir fervir à vaincre cette tefiftance, 
&c elle demandoit feulement qu'on l'alfuraft, & qu'on tiraftfes voix en 
remettant fa frofeflion au temps qu'on jugeroic à propos. 

Toutte l'année 1661. fe palfa de cette forte, pendant laquelle on fit la 
vi/ite qui dura prés de deux mois , ce qui Iuy donnoit une liberté toute 
entière de dire tout cequ'elle vouloit à Monfieur le Doyen, &: à Mon- 
fieur Bail , qu'elle vit même plufîeurs fois en d'autres temps. De forte 
qu'il n'y eut jamais rien de plus contraire à la vérité, que ce qu'elle avance 
dans fa Lettre, qu'avant que Monfieur fon Frère Iuy euft amené Mon- 
fieur Charton grand Pénitencier , ce qui ne fut que l'année fuiuante 1661, 
elle n'avoit point eu la conlolatiou de parlée à perfonne,à qui eïlep/tjl 
defcouurir le [crufule ejtii troublait Lt delicatejfe de fa confcience , depuis le 
moment <}■■!' elle s' efloit laijfcperfuader de fe dire Novice, four éluder Us ordres 
du Roy. S'eftant paire plus d'un an depuis ces ordres du Roy, jufquesà 
ce qu'elle vit Moniteur Cliarton , il y auroi: fuj et de la plaindre , d'avoir 
cfté fi long-temps en une fi grande peine, fi tantd'occafions qu'elle à eu'cs 
de s'en deicbarger fans s'etlre aviféc de le faire, ne faifoient alFtz voir 
combien cette pcme a cfté imaginaire. 

Mais c'eft ce qu'on ne fedoit pas amufec à réfuter par des cojeckures, puis 
qu'on le peut faire par des tefmoins inepiochablcs , &C des preuves 
par écrit. Car ayant vcu qu'il s'eftou des-ja pallépiés d'un an, depuis 
qu'elle eftoit entrée dans les exercices du Noviciat , lans que i\y les per- 
fonnes qu'elleavoit employées auprès des Mères , ny Ces inftances réité- 
rées, ny fes menaces de le retirer, en fe faifant rendre tout ce qu'elle avoit 
donné eulTent de rien fecvy pour lucmonter la répugnance qu'avoient 
toutes les Religieafes, de Iuy donner la parole qu'elle demandoit qu'on 
laferoit Prof-lFc:, elle s'avifa d'une autre uitngue , dont on ne fçait pas 
ce qui fcpalla en iecrec , mais voicy ce qui en parut en public. 
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Le vingt- deiixfe/ine lanvier i^(îi. Monfieur le Doyen vint à Port 
Ro/al /IirunofdiecfiiRo/ , qu'elle Jiiyavoic fait donneiàla folicitacionde 
MoiificurroiiFreiCj pour s'iiiformeinela Mcie Abbefîéd'où vcnoic qu'on 
y rerenoit contre fou gré vnc Madcmoifelle de Crcvecœur , au lieu de 
àne. Madame , parce qu'il ncla connoifibicpas. Ce changement de Ma- 
dcmoi/elle pour Madame luy a fuffi pour fouftenir que cela ne laregardoit 
pascl'qu'eiJen'avoirpoint départ à cet ordre, comme /î elle n'avoic pas 
eftépluî que fu/hTamment marqiiéepar le nom de Crevecosur. Il faudroic 
eftrc bien crédule pour fc le perfuader. Mais quoy qu'il en foit elle fçaic 
ce qui fepallà devant M"" le Doyen de qui tout le monde le peut apprendre, 
entreelle&la Merc Abbeire. Elle luy déclara en propres termes qu'elle 
eftoit fore contente dans la maifon, mais qu'elle demandoit qu'on la fit Pro- 
fclle ,& qu'elle ne pouvoir pas demeurer davantage Tans cette alfurance. 
Surquoy la Mereluy dit que la demeure de la Maifon luy eftoit aJîeurce fi 
elle vouloir, puii qu'elle y tçnoit la qualité de Bien faicltice , mais que la 
profeffîonne fe pouvoic accorder qu'à une véritable vocation, &à des 
diipofitions qui ne paroilfoient pas en elle. 

M'' le Doyépenfa l'obliger de propofer pour elle à la M ère AbbefTe qu'elle 
luy donnât le temps de s'e/prou ver encorermais elle répondit que ce n'eftoic 
point cela qu'elledcfiroit,maisqu'clledemandoit un voile noir,ou la porte. 
Elle n'eftoitpas dans une maifon où l'on fuftdifpofé pour quelque confide- 
ration que ce puft eftre d'accorder le premier à une perfonne qui prétendit 
l'emporter de cette manière. Néanmoins la Merc Abbeife en voulut pren- 
dre l'avis de la Communauté le lendemain , pour faire une refponfe défini, 
tive à M'' le Doyen qui l'avoit priée d'y penfer encore. La Communauté 
tout d'une voix à la feule propoiition déclara, qu'il n'y auroit jamais aucun 
intereft temporel qui la puft faire confentir d'admettre à laprofeflîon une 
perlbiine qui n'avoit aucune des conditions elfcntiellcs que la Règle de- 
mande pour y admettre celles qui fe prefentent , que la connoiifance qu'on 
avoit d'elle depuis tant dannées faifoit alfés juger qu'elle n'avoit point de 
vocation , & qu'ainfi de quelque autorité qu'elle fe vouluft appuyer on ne 
la recevroit point, & qu'on luy rendroit bien plus volontiers fon bien fi elle 
fevouloit retirer, que d'y avoir efgard pour la faire Rcligieufe. La Mère 
AbbelfeUiy déclara en fuitte ce qui s'cftoit palfé, & cette nouvelle ne 
fut pas peu furprenanteà un cfprit tel que le lien. Elle en fuft accablée 
d'abord, mais elle fc releva bientoft, & pendant cinq mois il n'y eut point 
de relfors qu'elle ne tafchaft âfairejoiier pour eflayer fi elle pourroit ga- 
gner les efprits des Mères S<. delà Communauté. 

Entre lesautres moyens qu'elle y employa elle trouva celuy de parlera 
M'' l'Evefque de ChaalonSjqui eft proche parent delà Mère Abbelfe, &c 
qui ade tout temps témoigné beaucoup de bonté pour cette Maifon. En- 
fin n'ayant pas encore reiiffi par là, & ne fçachant plus que faire pour ve- 
nir à bout defou entreprife , elle fe refolut d'écrire un grand Mémoire 
adre/fé à la. Communauté , qu'elle vint lire elle mefme en prefence de 
toutes les Sœurs, où parm/ toutes fortes de fau/Fes fuppofitions, elle dé- 
couvrit piufieurs ventés, qu'elle avoit cachées jufques là ;& entre autres 
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fon de/Tein d'amener toute fa famille dans le Monartere , comme faint 
Beniaid avoit amène touce la fienne dans Claiivaux ^ car ce fiift la com- 
pataifon dentelle fc feivit J 8c d'obliger Port Royal i recevoir routes fcs 
Sojursqui font quatre Religieufes de divers Ordres, outre celle qui y, 
eftoicdéja ; toutes fcs niepces prefentcs & avenir, toutes Tes pauvres pa- 
rentes ; & enfin le dénombrement qu'elle en faifoic alloit au moins à dix- 
huit pecfonnes. Pacmyccla elle rapportoit , quoy qu'avec quelque dé- 
guifcment.cequis'cftoi: paiTéeuprelence de M' le Doyen ; &: ce qu'elle 
avoit dit à M"' de Chaalons : Ce que Dieu apermis afin qu'on n'euft pas 
feulement des tefmoins auflï irréprochables que ceux la pour la convaincre 
d'un grand défaut de finccrité.en ce qu'elle alfeurelî hardiment qu'elle ja- 
mais voulu eftre Religieufe, mais qu'elle en pût eftre ainfi convaincue par 
fon propre témoignage. Cet E/cric qui cft de ii. pages eftant demeurée entre 
les mains des Religieufes, on en rapportera feulement ce qui cft necefîairc 
pour laverificaciondecefait, qui eft extrêmement important pour faire 
juger à tout le monde combien la conduite de ces Filles a eftc desintereirée, 
& combien celle qui les décric iîinjuftement eil indigne de toute créan- 
ce , puisqu'elle ofe nier dans une lettre imprimée des chofesdontonaia 
pteuue dans une pièce efcrice de fa propremain. 

Extrait d'une Lettre de vingt ^ une pages que Madame de Cré- 
vecceur écrivit a la Communauté de Port Royal ^ ^ qu'elle y 
vint lire elle mefme le 17. IMay 1662. copié fur l'Original écrit 
de fa main.) qui cfi encore dans la 2viaifon. 

QV A N D M"' le Doyen m'a dit que l'on s'eftoit pleint au Roy que " 
l'on retenoit par force une fille nommée M"^ de Creuecœur , qu'il " 
auoicordredes'en venirinformer, jeluy ay répondu tout lîmplement que " 
ce n'eftoitpasmoy , que je ne fçauois ce que c'efloit , que je m'appc/lc " 
Madelainede faint Simon , que je fuis veve du Marquis de Crevecœur " 
Gouftier; que j'avoischofi cette maifon pour y eftre Religieufe par l'e- « 
ftime que j'en fais, que jeftois Nouice dansie defir de faire profc/ïïon " 
quand on enauroit la liberté, & que nos Mères le jugeroient à propos. Et « 
fur ce que Noftre Mercluy dit qu'elle n'avoit point deiFein de me rcce- « 
uoir , me voyant fort affligée &c furpnfe il la pria furla fupplication que " 
je luy en lis de me faire la charité de m'en due les raifons , & de m'avcr- « 
tir de tout ,& de me donner du temps, &c il hiy demanda crois mois, « 
iix mois , un an de temps pour unenouiielle efpreuue, & de me donner « 
un quardd'heuiepourluy pailer devant que de prendre fa relolution. Et « 
lors que yattendois qu'elle m'cuvoyaft quérir, elle me dit la déclaration « 
qu'elle vous avoit faire, & la difpoiition où elle vous avoit trouuécs. le dis « 
que vous aviez raifon,mais que je ne croyois point avoir dit quelque chofe « 
qui luy en puft faire juger que c'eftoit contre mon intention : Q^e fi elle « 
meuft fait la charité de me le dire devant de vous parler que je m'cnferois « 
mieux expliquée ■■, que je luy en demandois très humblement pardon , &: « 
quepout luy fane voir que je fuis bien cfloignce de cette penféç que 7c la « 
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» rupplioisdeme faire la grâce de me permettre de recommencer mon No- 
„ vicut, &• que dans le dclplaifiroù j'etloisd'avoii lî mal employé le temps 
„ & voftre charité que j'e(perois de le reparer,& que fi Dieu n'y donne point 
„ de bénédiction que je m'en recirerois auec douceur, croyant que Dieu ne le 
„ demanderoic pasdemoy, ou du moins de m'y laillcr comme les Novices 
„ à qui l'on oi^e le manteau, afinden'eftrepas privée des exercices & de 'a 
„ conduite que tft la feule confolacion de la Religion, & que je n'ay point 
„ encoreveurefuferà pcrfonne. Ayant dit à M'' de Chaalons que je n'a- 
„ VOIS peu rien obtenir, & voyant que tout cela ne me rebuttoit point je 
„ luyay dit que fi on m'ordonnoit d'en eftre privée pour un temps quand 
„ j'en devoiseftre fcparéc pour trois ou quatres ans, que je m'y foumet- 
„ trois que cela me fcroit voir que l'on prendrou quelque foin de moy. 

021^^1''^'^ P^^^'^''^'^'^*1"^''^^P'-''^'^'^^ fi humbles enapparence fe dcuiïênt 
terminer àdesinjures fi envenimées, & que la mefme main qui avoit 
efcrit les unes , deuft efcrire les autres fix mois après î Mais ce qui eft en-' 
coie plus incroyable , qui auroit peu s'attendre que des demandes fi pofiti- 
d'eftre admifcau moins à vne nouvelle efpreuue pour fe difpofei à la pro- 
fefllon Se des plaintes ii tendres de ce qu'on ne pouvoit s'y re/budre,dculTent 
fi-toft eftre fuivies d'un déni public , & accompagné d'outrages, d'avoir 
jamais voulu eftre ny Novice ny Religicufcafin de ruiner par la l'edifica» 
lion qu'avoir caufc dans l'Eglifc la conduite fi Chtcftienne d'un Monafte- 
re qui avoit mieux aymé foufFrir les plus grandes perces que d'avoir efgard 
àdesintereftscemporcls pour la réception d'viie Ptofeiîc î Onvoitaifés 
par l'Efprirque Madame de Crevccocur fait paroiftre dans cette rencon- 
tre , combien de raifon ont eu les Religieufes de neluy accorder pas une 
nouvelle, elpreuve puis que toutes celles qu'on luy avoïc fait faire iuy 
avoient cfté li inutiles , & qu'on avoit déjà épuifé à fon égard tout ce que 
la charité &c la condefcendance peuvent permectie fans blefferles règles & 
l'efpric de la Religion. Aulli toucle monde jugera aifement combien cette 
Dame eftoit éiognée de pouvoir cftie bonne Novice, puis qu'elle ofc 
maintenant foutenir contre ces propres paroles qu'elle ait iculemcnt jamais 
voulu l'eftrc. 

Cette déclaration que fit Madame de Crevecœur à la communauté 
ayant eu un effet tout contraire à celuy qu'elle preteidoit , parce qu'elle fit 
connoiftte ce qu'elle auroit peu faire eftanc proftlfe, puis qu'elle faifoic 
déjade fi grands delfeins n'eltant encore que Novice, &C nel'eftantplus 
mefiïie depuis qu'on luy en avoit oftéle manteau: ce ne fut qu'alors qu'el- 
le demanda à parlera M"^ Charcon qu'elle vit trois ou quatre fois. Si avec 
qui apparemment elle coiiclud le dellein de fa for tic qu'elle exécuta aufti 
t0ftle4.dc luillet 1661. fans que M'' le Doyen vintà Port Royal pour 
l'en faire fortir, comme elle dit dans fa lettre ne pouvant pas me/me rap- 
porter (ans déguifcmenc les cho fes indilfcrentes. 

Voila au vray ce qnis'eftpaffé dans la fortic de Port Royal de M"= de 
Crevecœur. M'^l'Eve^quede ChaaIons&: M^ le DoyendeNoftre Dame 
en peuvent tcfmoigncrles plus importantes circonftances. Mais afin qu'où 
n'aitpas lapcincdeles enconfultcr, on les a déjà marqués dansl'ex:rai!: 

qu'on 
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qu'on a rapporté d'un cfcrit fait par clic mcfiné, 

Apvcs celail hiudioic cftiebien crédule pour adjoiiter quelque foy aux 
reproches injurieux que fait Madame de Crcvccœur couchant (on bien, 
puisqu'elle clt li haidieà nier les vérités les plus claires. Mais quoy que 
cela fi-ul les dcuft fane rejetter ils font tels encores , qu'ils font auffi con- 
tredis vifiblement par des pièces publiques autonfccspar ellcmeime. 

Car pour deftruirece qu'elle avance contre les Rcligieufes fbrcefu- 
jet , il ne faut que lire la Ttanlacîlion qu'elle a elle mefmefignéc. Elle 
a cfté faite par l'advis de M"' le Nain Maiftre des Rcqucftes Se de M' Pal- 
luau ConfciUer au Parlement pris pour arbitres entre les parties. 

On y rapporte premièrement ce qui a cfté repiefeiué de paît 8c dautrc, 
&voicyce que M'^de Crevccccur a dit devant eux. ^u'eflant forth de 
l' abbaye ie 'Port Royal le 4. 1 utile t d'rnier,oh elle avoit dimeurépris de dix 
Anncts , elle auroit fait dire aux Rcligii'uf.s ejtt'e'le entendait retirer lafomme 
de ejuatre viKgt ejtii>.z,e nulle litres c^h elle leur avou baillée ; Sf avoir trente 
jîx mtlc livres feit de temps après fon entrée en ladite AibajtiÇJr eju'elle 
«voit emprunt' e de ,(^c. Trente deux mille livres par ContraQ dit 4. d'Oilo- 
bre 103]. ,§j_iKze mille livres employée' en butimins faits en ladite .Abbaye, 
ht doux.e m-ile livres par contrM du ip. d'Othhre i6s4-. pour une penjion 
de Huit cent livres de rente viiigetc payable a ladite Df.me fa vie aurant, 
($" après fa mort par moitié à fesdeux fœ' rs Louife & Charlotc d' S. ^imon 
Religieiifes , a ladeduElion de Six mille livres fatjant moitié defdites Dou-z.e 
■mille livres qui doiv^nt deryi étirer t ladite Jil baye pour ï txtinBion de ^jtatrc 
ccnslivresde perfiunfai antmcttic dfdites Nuit cet ivres pour la ■^ote de 
ladite Saur Charlotte de S. Bernard qui a fait profjfion en ladite Abbaye : 
Lejdites femmes provenant de Cent cinquante mille livres que ladite Aiar- 
^fsife de Crevecœura receuè'de M^ le Marquis de Creutcceurfon Beaufrere, 
fuivant la TranfaElien pajfee entre eux le dernier df Scptemb.iâi^.icelle Dame 
ayant employé le fftrplus tant en l'acquit de ladite femme de Trente Jîx mUle 
livres , empruntée de , Cfc. qu'en Confliti.tion de rente a fon profit 0' frais y 
dontfon feul Procureur a toHché fins de ^jiatre mille livres, cr perte ©- di- 
minution fur les efpeces: & amfi il reflait à bailler à ladite Dame ^jt^atre 
■vingt neuf mi II livres. 

A quay lefdnes Religieufes auraient répondu à ladite Dame , que 
quoy qu elles fufjent retenir et que ladite Dame leur a baille fans aucune tn- 
duÛion de leur part : néanmoins elles ejloientprefies de rendre à ladite Dame 
lefditesfommes de Trente fix mi' le livres d'une part : de Trente deux mille 
livres d'autre ; ^ Six mille liv. reflant défaites Douz^e mille liv. Et quant au.v 
^jiir.Te milh livres employées en bhimens, elles auraient fupplie ladite Dame 
defc reffouvenir , que lefdtts batimens n'ont efie faits que pour la loger , ejlant 
inutiles i ladite Abbaye,^ qui n'auraient point eflr faits f nsfi confid:rat:o: ^ 
partant de laijfer cette Jommejans en demander la r'jlituttan , qui ne luy pou- 
vait (flrc rendue jans beaucoup les incommoder :u4 quay aurait efte ripliqaé par 
ladite Dame , que ledit bâtiment n avoupomi efi j ait par fon ordrr puis qu'it 
avait efté commence fx mois avant qu'elle cannujila Maifon : Et dit au con~ 
traire par lefdites Dames Religieufes , que ledit bâtiment ri avait efie fait que 
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depuis fait entrée en ladite Abbaye : 2<feanmoim ejtt elles fe vap^ortiroient i et 
que de s Amis communs e'i aviferoteritenf mbh. Suri^Hoy par" letfrs avis ell"s ont 
tranp^e' Cr accordé ainfi cjit il enfuit : C'ejl i fçavoi'- ej/ue lefdites Religteufes 
bailleront * ladite Dame Mar ■HifedeCnvcœur lafo urne de Quatre-vingt: 
mille livres ; p^avoir Trente fix mtlle livres données par ladite Dame avant la 
Tranfaction du dernier Septembre f6^ j. fans aucun efcrit , Trente d;ttx mille 
livres aujjî données par ledit Contrait de Donation du 14. Octobre audit an; 
Six mill' livresreflxntdes Douz^e milh livres pareill m nt donnez^ par le iit 
ControEk lu iç. OflabreiS) 4-. Les autres Six mille liv.ellant dtm'.urces pour la 
dot de ladit: Sœur Charlotte de S. Bernard Rel'gieHf Profejfe en ladite Ab- 
baye: i^fix mille liv. dont ladite Dame s' ^fl contentée au lieu de Quix:^e mille 
lives employées cfdits bxtimens: revenant lefdites fommcs à lap-^emierc fomme 
dcQuatre-vingt mille livr. Fait ^ pajsé par l'avis ^ en la prefnce d'Af^'^fean 
le Nain Seigneur d: Beaumont Confeiller du Roy en Jes Confetls& i^atpre 
des Requejtes ordinaire de fin Hojiel , er Mejftre de Palluau Confeiller 

en la Cour de Parle?//ent, c^c. 

U paioift par cecce tianfadton aatorifée par des perfonnes dont la ver-] 
tu & la pi'obicé ne peuvent élite conteftées. 

I. Qtie M"^ de Crevecœut a reconnu n'avoir donné en tout à Porc Royal 
que la fommedeNonaiite-cinq millelivres. 

1. Q_i^ellca voulu qu'il endemeuraftà la Maifon Six millelivres pour 
fa Sœur qui eftoit proteire dans cette Abbaye. 

3. Qo^elle a reconnu encore qu'il y en avoit eu Quinze mille livres 
employées en bâtimens. 

4. Qu'en ne contan: point ces bâtimens, elle a réduit elle mel~me tout 
ce qu'elle pouvoi: prétendre à la fomme de Soixante & quatorze mille li- 
vres , & en les contant à la fomme de Qj^atre vingt neuf mille livres. Et 
atnji, dit la Tranfadtion , refloit-t bailler >i ladite Dame Quatre-vingt neuf 
mille livres. Et répondant elle dit dans fa Lettre qu'elle a donné à Port 
Royal Cent treize mille livr. Qjiant aufurplns (dit eUe piLge i.) montante. 
Cent treiz,e mille livres vous lei nceutes, ma Révérende Jidere ., avec une 
chante non miins humaine que chrepiznne . Et en la page 11. deCeut treix^e. 
mille livres vous ne m'en aveZr.-(litué i^HeJumt mnt: livres. 

Maiscft-ce avoir je ne dis pas une charité chrejtienne, mais feulement 
un peu de cette lionneftecé humaitie qui fe trouve fouvent dans les perion- 
nes du monde, que de loucenir qu'on luy adcû rendre Cent treize mille 
livres ,lors qu'ileft vifible par cet Acte qu'on ne luy en devoit tendre que 
Qj^atre vingt neuf mille livres j c'eft à dire que d'impofer à cette jVlaifoii 
qu'on luy a retenu Vnigc quatre mille livres ; décrier publiquement des 
Religieufcs comme des pet Tonnes qui prennëcle biend'aucruy; de les noir- 
cir de ce reproche contre la Foy d'une rranfaction fignée de.fa main , & de 
prendre fujec de condamner ces filles â'tnterefl doriu^e oJ" d'avarice , pour 
une action qui a tfté confidcrée commo l'elïet d'une conduite très Chre- 
ftienne& très exemplaire, dont le delinterellcment aédiiié tout le monde. 

5. Il paroift encore par la Tranfacliqn que les Rcligieufes n'ont fait au- 
cune difiiculcé de luy rendre coût ce qu'elles avoienc rcceu d'elle , & qvi'el- 
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les luy ont feulement reprefenté qu'il ne paroîfloit pas juflc qu'elle leur 
redemandât ks Qoinze mille livres qui avoieiic efté employées en unba- 
ftiment qui n'avoïc cfté entrepris qu'à Ton occafion. Ce qu'elle a voulu 
contcftcr en loùtcnant que ce bailimcnt avoir cfté commencé fix mois 
avant fon entrée ; quoy qu'elle fçache bien le contraire. Mais elleabufe 
de la proximité deceluy de Madame la Marquife de Sablé qui tiencà ce- 
luy-ià ,& qui avoir eftcencfltct commencé fis mois avant fon entrée, pour 
faire croire que le fien avoir elle commencé de ce temps là. 

6. Sa conteflation touchant ce baftiment fait voir que ce qu'elle n'a 
ofécontefter,efttres véritable i Sçavoir que tout ce qu'elle avoir donne 
aux Religieufcs leur nvoit (fié donné fans aucune induÛio» de le»)' part , com- 
me il eft porté par la Tranladion. Auflï faut il avoiier qu'on ne fçauroic 
tefmoigner ny plus defranchife , ny plus de bonne volonté que Madame 
de Crevtcœur leur tefmoigna alors en le leur donnanr. Et c'eftauffi cet- 
te bonne volonté qu'elle faifoit paroiftre qui a fait non feulement qu'on 
l'arcceu, mais auffi qu'on en a receu plus libremenr des filles quin'ap- 
poitoient aucun bien à la Maifon. Mais comme il eft aifé de juger qu'un 
bien receu & dépenfé en partie , ne peut que rendre une Communauté 
plus pauvre & plus incommodée, lorsqu'elle le rend fans s'y eftre arten- 
duc , l'ayant regardé comme une aumône que Dieu avoir envoyée , on 
voit allez que puifque les Religieufes de Poi t Royal ont rendu à Madame 
de Crevecœur ce qu'elles en avoient receu , elle a plus de fujet de craindre 
que Dieu ne luy reproche un jour d'avoir perdu le fruit de la charité que 
Dieu luy avoir mile dans le cœur, que de leur reprocher avec tant d'em- 
portement d'avoir profité d'un bien qu'elles luy ont rendu d'une manière 
il chiefticnne. 

C'eft ce que Madame de Crevecœur peut voir clairement dans une 
lencontre arrivée à S. Auguftin , qui eft dans fa Vie cfcrite par Poffide Popd. 
Evefque de Calamc , ^^vn horniue de condition d'Hivpone ayant donné '" ""'"* 
wieTerred celte Eglifc en s' en retenant l' ufiiffuit , tien envoya de luy mefme ^"^''' 
le Contracta ce Saint tjtti receutavec joye cette r.ffrande qit'ilfaifok a Dieu, 
en le congratulant du foin ^it il avait de fon falnt éternel. Mais ^uel^ues ait- 
■nées après cette perfonne envoya fon filsaS. jiuguftin en le priant de luy rendre 
fon Contrafl de donation, CJ" luy prefentant en mefme temps cent pièces d or 
pour les donner aux pauvres : ce t^ui fit gémir ce Saint devoir que céthonitu» 
on eut feint cette Donation j oh fe fut repenty de cette bonne œuvre , de forte 
tjtid l'en reprit aveC' beaucoup de force j en luy tefmoignant par les paroles efue 
Dieu luy mit en la bouche la douleur tjiiil reffentoit de fon aSliori. 1 1 luy ren- 
dit néanmoins auffi to fi ce Contracl ijit'il ne luy avoit point deviandé , <^ tjiie 
cet homme luy avoit donné fans aucune induElion de fa part. A'fais pour ces 
cent pièces d'or cjuil luy prefentoit il les refufa , (^ luy récrivant il luy fit une 
fevtre eorreElion , l'advertiffant de fatisfaire à Dieu par l'humiliation delà 
pénitence , «« de fon déguifement ou, de fon infufiice , afin (jtiilne forth pas 
de Ce monde fans avoir expié un fî grand péché. Les Religieufes de Porc 
Royal ont fuivy exaélement l'exemple defaint Auguftin en rendant à Ma- 
dame de Crevecœur le bien qu'elle leur avoit donné fans aucune inda-' 
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ftion lie leur part, C'eft à elle à confîderer rerieufement devant Dieu G. 
a/aiit imité la conduite de cette perfonne de condition d'Hippone, elle 
ji'cllpomt obligée de prendre pour elle le confeil que luy donne faint Au-. 
guft:n. 

Nous lifons encoredans les Fondations de fainte Thcrefeune hiftoirc 
quia rapport;! celle cy. Ceue Sainte die , quela Princcifc d'Eboli femme 
deRuy Gomcz de Sylva l'engagea de fonder un MonafteredeReligieufes 
à Paftrane, Et au'ily fn(i eftably avec un fngulier contentement dit Prince 
&de LiPrinceffe , lacjuclU particulièrement avait un grand foin de carefferki 
Reli^ienfes & de les bien traiter jufcjites à ce tjne le Prince Ruy Gomez^moiirit, 
Car alors, fait ^ue ce fut par une tentation du diable , on bien parce tjnenojire 
Seigneur le permit ainfi( fa Mafefiè en Cçait la raifon ) la Princejfe préoccu- 
pée d'une afjiiSlion violente fe rendit Religieufe , mais parmy les fentimens de 
fa peine & de fa douleur, les Obfervarices d'une clofiure & d'une retraite fi au- 
fiere ne luy pouvaient pas plaire beaucoup , (^ la Prieure , fuivantlc S. Con- 
cile de Trente ne luy pouvant donner leflibertez. efu elle voulait , elle vint k fe 
mécontenter d'elle (fr de toutes les Riligieufes , de forte (ju après avoir auitté 
l'Habit (ce qui fup|->ofe qu'elle n'eftoit que Novice) ir s' ejlant retirée en f* 
tnaifon , elle ne pouvait encore s'accorder avec les ReU<rienres , aui en cfloient 
dans une Ji grande inquiétude, ijue je procuray par toutes les voyes poJfihles( avec 
tagréfiient des Supérieurs ) cjh elles ijuittaffent cette Jldaifon pour aller à S ega- 
vie ,laijfint là tout ce cjue la Princejfe leur avait donné , & de plia menant avec 
elles queltjw's Rcligieufes quelle leur avait commande de prendre fans aucune 
cho/è. 

Ce qu'il y a de diiïeient dans ces deux hiftoires eft que cette Princeflc 
ayant bafty cette Maifon & en eftanc Fondatrice , fainte Therefe a peu la 
luylailVcr lors qu'elleacruen devoir fortir avec fes Religieufes , ce qui 
n'a pu arriver en l'affaire de Madame deCrevecœutqui cltoit venue dans 
le Monafteie de Poit Royal leulemcnc comme Bien-faicl.ice ; mais ce 
qu'ilyade femblable, eft que commeces Religieufes de fainte Therelè 
aimèrent mieux quitter tout le bien que cettePrincelfe le'ir aveu dôné que 
de fouffrir plus long temps fes mauvailcs humeurs, celles de P. R- ont 
mieux aimé auffi rendre à Madame de CrevecœLir ce qu'elle leur avoic 
donné 5 que de la fuivre dans la paffion qu'elle avoit de fane des vœux 
qu'on la jiigcoit peu capable de bien accomplir. Et cequieftallezeftran- 
ge , c'eft qu'il fe rencontre icy ce que remarque famte Theiele de ces Re- 
ligicufcsdc Paftrane , qu'ayant laill'c à cette Piinceire tout ce qu'elle leur 
avoit donné, elles demeureient chargécsde quelques Religieufes qu'elle 
leur avoit fait recevoir fans aucun bien. Car il fe trouve de mcfme que les 
Filles de Port Royal n'ont fait aucune difficulté de rendre à Madame de 
Crevccœur ce qu'elle leur avoit donné , quoy que leur revenu eftant alors 
augmenté, elles culFcnt creu fe pouvoir charger de (ix filles qui n'avoicnt 
point de bien, qu'elles ont fait Religieufes ; dont l'une avoit efté faDe- 
moilcUe , & une autre celle de Madame fa Mcre. 

Madamede Crevecoeut répond à cela que hors fa fccuronn'a receu au- 
cunes Religieufes à (a prière; mais eûaiic conftanc qu'elles ont receuccU 
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les qu'on a dit fans aucun Dot depuis qu'elle leur a donné le bien qu'elles 
luy ont tendu quand elle cft lorcie, fi ce n'a pasefté à lapiicre, leur det 
intereir^ment en tft d'autant plus grand, & on en peut d'autant mieux 
voie le bon ufage qu'elles font des aumônes qui leur font faites , puisque 
fansmefme en cftie Ibllicitées par les pcrfonnes qui les leur font , elles 
s'en fervent pour donner plus de fcrvantes à Iesus-Christ en ouvrant 
leur Mai fou à ccHes qui faute de bien auroicnt delà peine à eftre jamais 
Rtligieules. Il f-iuc néanmoins qu'elle avoiie qu'au moins ài'égaid des 
deux qui ont cftéà elleouà Madame (a Mcre li ce n'eft pas à la prieie qu'el- 
les ont elle a Jmilcs , ç'à efté au moins à fou occafion. Et il cft bien eftran- 
geque dans le deireiit qu'elle té noignoit avoir en ce temps là de fe retirer 
du monde pourfe donner toute à Dieu , elle ne faftpas portée à faire une 
aumône û conforme à fou clVxt en aydant de pauvres Dcmoifelles qui 
l'avoicnclervcou Madame fa Merci fe confacier k 1 1 sus- Christ. 

Qaoy qu'il en fou , ce ditferent cft bien aifé à vuider. On luy a renda 
fon argent , & puis qu'elle veut fe décharger de la charité qu'on a faite à 
ces Fiiks, pour la rejetter toute entière fur la Maifonde Port Royal, les 
Religieufes en (ont très contentes; La providence de Dieu les nourrira 
comme Us autres , & tant s'en faut que l'indiffeience que Madame de Cre- 
vecœur a pour elles foit capable de faire que l'on fe repente de les avoir 
receui:s , que leur vertu fert de confolation dans les mauvais traitemens 
que l'on fouffie de la part de celle dont Dieu s'eft fetvy pour les faire re- 
cevoir. 

On ne s'arrefte point à d'autres fuppofitions que Madame de Crevecccur 
employé pour faire croire qu'on luy a retenu fon bien : comme lors qu'el- 
le /e plaint , Q^t'on ne luy a fait aucune ralfon de la vente de p^s lueubla ^ 
de fon éijitipagc. La TranfaClion fait alfez voir l'injufticede cette plainte, 
puis qu'elle nauroit pas manqué de faire cette demande li elle en avoir eu 
<iuclque fonJement. Mais la vérité eft qu'elle n'apporta ny meubles ny 
équipage lors qu'elle entra dans laMaifon. Il cft auffi peu necclfaire de 
refpondreàce qu'elle a dit, que le baftimenc pour lequel les Religieu- 
fes luy ont rendu Six mille livres ne leur eft pas inutile, Puis , dit-cUe 
qu'oiiya In^é autrefois plus de Qu'.ttre-vIngtPcKfionfiaires. Il cft b:en eftran- 
ge , qu'on altère la vérité dans les cliofes mefmes qui ne font pas d'im- 
poi tance. Il n'y a jamais eu dans les deux Maifons de Paris& des Champ J 
plus de loixante Penhonnaircs , c'eft à dire environ trente dans chacune: 
&C il n'en a jamais couché plus de vingt-quatre dans les chambres d'en hauC 
de ce baftiQient. Mais il ne s'agit point defçavoir qui y a loge depuis qu'il 
eft fait , mais qui l'a fait faire. Or il eft très vrayquece fut Madame de 
Crevecœurqui ayant voulu baftir pour fe loger, voulut audi continuer 
le dellein du grand baftiment qui n'tftoit pas achevé de ce cofté là, & qu'on 
n'auroit point penfé d'achever fans elle. Maison avoiic fans peine qu'el- 
le n'a pas occupé Icul tout ce logement, & que mefme elle le quitta bien 
toft tout à fait , ayant envie d'aller loger en d'autres lieux qui par certaines 
confiderations eftoient plus à fon gié quoy que moins commodes. 

Sapaffion contre des RtUgicuies dont elle a icmoigné autrefois faire 
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tant d'eftimeii'eft pas encore fatisfaicc. Elle prétend qu'elle leur fait grâce 
dcii'endirc pas davantage, & qu'elles hiy font obligées de cz <ju' elle étouf- 
fe ces penfees pleines d'ordures dr d'avayice. Et afin de monftrer qu'elle n'é- 
pargne pcrfonne > elle fe plaint cjnon a cherché dans la Tranfaélion tomes les 
coH'eitrs (y- les prétextes imaginables pour leur ajfeurer une partie ds fon bien, 

C'eft veritablen:ient bien reconnoiftre la peine qu'a piisMonfieuide 
Palluau ConfeiUer du Parlement, Aç.^e. charger deics interefts&r de les 
porter au plus haut point qu'il a peu. Elle dit en un autre endroit de la Let- 
tre , que ^ c'e^ un perfonnage d'une probité & fuffifunce infiniment relevée, 
& elle luy reproche en celuycyde l'avoir trahie, 6c d'avoir coiifenty à 
toutes les couleurs & lei prétextes imaginables i^iie l'on a cherchées pour luy ch- 
lever une partie de fon bien. 

Monfieur le Nain Maiftre des Requeftes j dont la probité eft connue de 
toute la France, & qui l'a fervie en une infinité de rencontres cft encore 
pins mal ttaité. Car comme il a cfté choili de lapart de Port Royal pour 
cet accommodement , c'eft à luy qu'elle doit principalement imputer d'a- 
voir cherché de faullcs couleurs & de vains prétextes pour luy ravir ce qui 
\\\y appartenoit. Il ne faut pas s'eftonner fi eftant a peu reconnoiirante 
envers les vivans elleTeft encore moins envers les morts, n'y ayant rien 
de plus outragenx à la mémoire de feu Monlieur de Bagnolxà qui elle 
auoit d'extrêmes obligations,quc la manière dont elle pai le des foins qu'il 
prit avec une alfeélion &c une charité tout à fait extraordinaire, de retirer 
fon bien d'entre les mains de fon beau-frere , traitant tous ceux qui la fcr- 
virent en cette rencontre dont il fut le principal, de gens qui n'auroient 
travaillé qu'à procurer fon defavantage pour gratifier fon beau-frere. 
Mais la vertu & la probité de Monfieur de Bagnolx ont efté fi connues 
durant fa vie , des premières petfonnes de Fiance , & font encore fi révé- 
rées après fa mort, qu'il fuffit de l'avoiriiommé pour le mettre à couvert 
de ce reproche, qui luy eft mcfme avantageux en quelque forte , puis 
qu'il fait voir quefagenerofité a efté d'autant plus humble & plus chre- 
ftienne, qu'il a rendu de fi grands fervicesà une perfonne qui fe déclare 
maintenant (i peu digne de ce qu'il a bien voulu faire pour elle. 

SECONDE P A RT ï E. 

\ Près avoir veu que tout ce que Madame de Crevecœura allégué 
_i \ pour noircir la réputation àe.^ Religieufcs de Port Royal dans le pre- 
mier des deuxchefsaulquelsfereduifent les inveétivcs, qui regarde la cu- 
pidité & l'intereft n'eft qu'un déguifement perpétuel delà vérité j il n'y 
a pcrfonne qui la puifle croire recevabledans le deuxième chef qui confifte 
à leur imputer qu'elles font elles mefmes des mcnteufes 6c des parjures, 
£t qu'elle': font une gentillefife du déguifement & de l'écjuivocjue. 

On fera voir que ce deuxième reproche n'eft fondé que fur une falfifi- 
cation d'un ade public , & fur quelques faits inventez contre la vérité , & 
expreflement niez par ceux mcfme qu'elle^en prend à témoin. Mais il faut 

a l'ay /■it:if-'itàtiiutceqHrvousave-^foultiti!t de moj far un adcmmtiicme/il , far lequel jt 
me rtjfeni lonfderiil/lement U^Jefaurm»» inttrtfl. ji, g. 
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auparavant en écliircir le fujet en iapportant au vi'ay ce qui s'eft pafle 
couchant une Callette qu'elle le plaint qu'on ne luy a pas rendue. 

On demeure d'accord de ce quelle dit qu'environ le mois de luin de 
Vâ\ii66i. elle mit laCairettedont ilcft queftion entre les mains de la Sœur 
Fraiiçoifc de fainte Claire Celierierede P. R. & qii'ellen'ena bougé de- 
puis jufquesau 16. luiUct de l'année fuivante. Et c'efl:ce qui prouve que 
la Mère Abbellea eu tout pouvoir pendant ce long temps avant (albrtic 
de la faire ouvrir, comme elle fit, puis qu'elle fcdiibit Novice > &c de- 
mandoit cous les jours que l'on la fit PiofelFe, de forte quon avoic tout 
droit la traitant comme une Novice dans l'épreuve de voir ce qu'elle avoic 
mis dans cette CalFctte. Il n'y a point de Religions reformées ou cela ne 
fè pratique. C'cft pourquoy c'ett bien en vain qu'elle fe tourmente pour 
perluadcr aux Religieafcs , contre ce qu'elles en ont veu elles melmes , 
qu'elle y avoic mis des papiers d'nff.iires cjiti luy efloicnt de lapins haute con. 
fecjHence. Il eft vilîble qu'ellene le dit que pour avoir fiij et de fe plaindre 
«Se de leur dire des injures. Car fi elle lefaifoic ferieulement , ellen'auroic 

fias manqué derépondreàdeux chofes marquées dans le mémoire qu'cl- 
ea entrepris de réfuter , qui font voir lafaufleté de cette prétention. 
L'une qu'elle a témoigné à des perfonnes d'honneur qui le luy maintien- 
dront que ec n'cftoic que des papiers de dévotion. L'autre , qu'elle avoit 
didé un mémoire très exaét detoucce qu'elle difoit eftredavîs cette CaC 
fettefansyavoirdicunfeul moc de ces prétendu» papiers d'affaires; Mais 
enfin ce qui fait voir l'injuUlce de cette plaince , eft que depuis cant de 
temps qu'elle en fait un fi grand bruit j elle a bien die en l'air que c'elloisnt 
des papiers Jl affaires de lapins grande confecjttence ; mais elle n'a jamais dit 
de quelle nacurc ils eftoienc , quelle affaire ils rcgardoienc > en quoy ils 
luy importoient, & quel préjudice elle fouffroit d'en eftre privée. Cc/î- 
lencefeul nedoit il pas faire jugera tout le monde qu'il n'y eue jamais de 
papiers d'affaires dans cette C tfjetie , &: qu'elle ne le fuppofe maintenanc 
contre fa propre connoiiïance & contre ce qu'elle en avoic toujours die 
jufques à ce qu'elle aie fçeu qu'on ne la luy pouvoïc plus rendre , que pour 
ic faire des lujcts de plaintes , ou elle n'en auroit point fans cela, içacVianc 
fort bien commeon le luy adéjareprefencé qu'il n'y a poinc de Religieu- 
fes reformées orl l'on fouffle que les Novices emportenclcs écrits qu'on 
leur donne pour leur direction , Se qui regardent la conduice particulière 
da Monaftere. 

MadamedeCrevecœur eftanc forciclc^. luillet 1661. lamece AbbefFe 
luy parla de cette Callette, & la p-ria de la vouloir ouvrir afinqu'onte- 
prit les papiers de la Maifon. Mais elle fit femblanc de n'en avoir pas la. 
clef, de ibite qu'il n'y a rien de moins véritable que ce que dit Madame 
de; Crevecœur , ijjiton s'excufa de la luy rendre fur le chantp a caufe /jh' elle 
cftoit cache'e e» lavillf chez, des amis de laAiaifon, mais <jue dans peu on la, 
liiy feroitrendre. C'tft ce qu'elle prétend qu'onluy dit. Mais les Mères 
de Porc Royal fouftenant qu'il n'y a tien de plus faux , cous ceux qui les 
connoillenc leur fe.onc bien cette jufticedelescenir pour aufii croyables 
queMadame.de Crevecœur. 
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Trois ou quatre jours depuis Ca. (ortie , elle envoya un homme pour re- 
tirer cette Cairttte,aiiquellaMcreAL-befle répondit, que quandilplai- 
ïou à Madame deCrevecœur de vetiit, ou Monfieur Ton heie en fa pla- 
ce, ou Monfieur le Nain, afin qu'en leur prefcnce on ouvrit la Callette 
pour y reprendre les papiers qui concernoient la MaiCon, on efloit prcft 
delafatisfaire. Ce fut auffi ce queluy écrivit la Cellcriere. mais n'ayant 
point alors fait d'autres offres fiuon qu'elle donneroit la clcFà Monfieur 
le Pénitencier à qui elle donnoit la qualité de leur Supérieur, la Mère 
Abbcfle s'en excufa,&: luy fit dire qu'elle ne le teconnoilloit point eu 
cette qualité. 

Madame de Crevecœur, dit que fur ce refus , elledonn.i la ckf à Mon- 
fieur de Palluau qui s'tftoitchargé de fes interefts. Mais il n'eft pas vray 
qu'elle ait remis alors cette clef entre les mains dq Monfieur de Palluau, 
ou qu'elle ait donné avis aux Religieulcs qu'elle la luy avoit remife. il 
cft très vray au contraire, qre depuis ce jour on luy fit parleiplufieurs 
fois afin qu'elle euvoyaft quelque perfonne en qui les Rcligieuiés & elle 
pulfent fc fier , & qu'elle ne le voulut point faire, periiftint toujours à 
n'en point nommer d'autres que Monfieur le Peniicucier , nonoWlantle 
refus que la M cre Abbelfe luy avoit fait de fe fervir de Ion entremife : de 
forte que les Rcligieufes ayant appris le 15. deluiUct qu il y avoit des per- 
Tonnes qui fe vantoient qu'elles feroient contraintes détendre cette Caf- 
fectefans en oftcr leurs papiers, elles fc refolurentle lendemain de préve- 
nir la violence dont on auroit peu fe fervir pour ctla , Se toute la Commu- 
nauté eftant alfemblée par un avis commun , elles brûlèrent cette CafTet- 
te toute fermée afin que Madame de Crevecœur ne puft pas fe plaindre un 
jour qu'on en euû retiré aucun des papiers ou lettres qu'elle n'auroit pas 
voulu qu'on eut veu'és. 

On attribuera peut cftre cette adlion à une timidité exccflive ,& il cfl 
vray quedetouslcs jugemens defavantageux qu'on pounoit en faire, c'eft 
le feu 1 qui paroilfe raifonnablc. Mais outielefccretoii doivent demeurer 
des Aétes du Chapitre 6c delà vifite, ce qui les fortifia dans leur crainte, 
& ce qui empefchera fans doute qu'elle ne paroilfe fi mal fondée, eft 
qu elles içavoieut ce qui depuis peu d'années eftoit arrivé à Touloufe, où 
despapiers d'un Monaftcre très réglé ayant efté enlevez &c mis entre les 
mains de perfonnes ennemies, ils allèrent chercher jufques dans des fe- 
crets deconfcience des fujctsde Icsacculer, & ayant trouvé parmy leurs 
petits Reciieils de dévotion des Extraits de livres approuvez , & entre au- 
tres quelques uns du Bjenheureux François de Sales , ne les ayant pas re- 
connus, parce qu'ils cftoient fans nom d'Auteur, il les cenfurerent comme 
des erreurs & des herefics qu'on cuft enfeigiiées à ces Filles, parce qu'ils 
s'imaginèrent qu'ils venoient d'un Ducdeur qui n cfioit pas dans leurs fen- 
timens. 

Douze ou treize jours après on padà la Tranfaeftion.il eft vray que les 
Relioicu(ès fouhaicant fort de fortir d'affaire avec Madame de Crevecœur 
preHerent qu'on la terminaft, fans parler alors delà Caffecte qui n'avoic 
lien de commun avec fon bien. Mais il n'y a rien de plus contraire à la 
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vérité que tout ce que Madame de Crevecœui-fuppofe avoir efté fait & die 
ce jour II. 

Elle feint tju'elle avait mis la clef delà Cajfette entre les mains deA^fon/îeur 
dePittluau, afin (jitcn prefence de Monfieur le Nain Aiaiflre des Re^itejles, 
la Cajfette fut ouvertes la grille er remife entre fes mains , après tfite les pa- 
piers ijui pourraient ifiterejjèr la A'f ai fon auraient €(lé rendus. C'eft ce qu'on 
Juy avoit demandé pendant trois femaines avant que la Callccte euft eftc 
biûlée, & qu'elle avoit toujours refufé. Mais il n'eft point viay qu'on 
fit ce jour là cette propoiîcion aux Religieufes. Cependant cette fiction 
eftant pofée fert de fondement à d'autres, que Madame de CrevccoJur ba- 
ttit defTus. Cette propojttion ^ dit elle , Jt j n/le (fr fi écjuitable vans prejfade 
telle forte , ma Révérende Mère , que vous ftes femblant de l'accepter , ^uand 
poHrl'èl/tdervous appellaftes àvoftre feconrs cette prudence Ji cotifammée qu'ott 
pourrait qualifier en d'autres perfonnes d'artifice; en un mot vous en remues 
l'executiait après la fignati'.re de noftre TranfaEiian , ^ je n'en fouhaite point 
d'autres témoins que Meffieurs j^i^akia, (^Gallois qui m' en donnèrent leurs pa- 
roles pojitives. 

Maisileftaiféde s'aflurer en cccy delà vérité. Car comme par les Lois 
del'Eglife,iln'cft point permis d'appeller des luges qu'on a choifis, il eft 
aufli du droit natuiel que ccluy qui avance un fait & qui en prend des 
gens d'honneur à tcmoui, paiFe condamnation fi ces perfonnes luy foû- 
tiennent le contraire. Voicy donc dequoy il s'agit. Madame de Crc- 
vecœur prend à témoin Medieuis Gallois & Akakiades paroles politi- 
ves qu'elle dit qu'ils luy ont données delà part desReligieufes,qu'eUes luy 
rendroient la Calfette aufli toft que la Tranfadion feroit fignée. Les 
Religieufes s'en rapportent auHià ce que ces Meffieurs en diront. Ce font 
gens d'honneur & de confcience , qui ne voudroient pas faire un faux fer- 
ment pour le plus grand inteiefl du monde. Qa'on les interroge donc, & 
l'on verra ce que l'on doit dire d'une per/onne, qui /uppo/efau/ZènienC 
qu'on luy adonné des paroles qu'on ne luy a point donnée, afin d'en pren- 
dre fujet de déchirer tout un Monaftere, e.n demandant à dts F\Ue.sdo£\t Ix 
fincerité & la pieté font affcz connues. D'où vientqu elles praflituent fi lé- 
gèrement ce qu'il y a de plus facré , non feulement entre les Religieufes dédiées 
à toutes les vertus , mais entre les plus abandonnez, des homme s : Ce qui n'eft 
autre chofe que leur reprocher qu'elles font pires que les plus abandon- 
nez. 

MadamedeCrevœuradjouftc, qu'auflî tort: que la Tianfaélion fut fi- 
gnée , les Mères diient qu'elles avoient brûlé la Calfette trois ou quatre 
jours après fa fortie fans l'avoir ouverte. C'eft une puie fiippofition, mais 
il mal concertée qu'il ne faut que lire ce qu'elle fait dae aux Mcrcs pour 
y reconnoiftre l'efprit d'une perfonne qui ne fe met pas en peine que ce 
qu'elle avance foit vray-femblable, pourveu qu'il foit injurieux. Voflre 
réponfe y dit- elle , ne fut point ambiguë '■, vous luy dites l'avoir bruUe trois 
ou quatre jours après nia fortie fans l'avoir ouverte , de crainte que les papiers 
de vofire dévotion d!" vas myfteres ne fujfent revêtez, à Monfieurle Pénitencier 
qui e fiait voflre ihnemy déclaré i Onevous reconnoiffiez.a,Voir diffirnidé (j vio~ 
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Iffjtéla faintetè do voftre profejjlort , mats pour faciliter vn accommodement 
avec rnoy , leijuel fudefte fans doute embara0 de difficultez^ toutes nouvelles. 
Et y euft il jamais rien de moins judicieufement inveiicé que cette belle ha- 
rangue, par laquelle on fait recomioiftieà la Mère Agnes, cjuelle adijfimuli 
(^violenté ta. l'aintetè de fa ProffUion. De quels menfongcs ne font point 
capables ceux qai l'ont efté de luy attribuer undifcoursfi impertinent. 

Il eftdoncéga cmenc faux & qu'on luy ait prom.sle jour de la Tranfa- 
£tionavant qu'elle fjt lignée qa'oniuy rendroit la CalFcttc, & qu'on ait 
dit à Mefli lUS les Arbitres auffi Loft après qu'elle fut fignée qu'elle avoic 
efté brûlée ; &r qu'on ait jamais dit ny en ce jour là ny en aucun autre 
qu'elle ait efté biûiée trois jours après fa lortic. Carquoy qu'elle eut efté 
cft'^tlivement btûléelc z6. luillet plus de trois fcmaines depuis fafortie, 
néanmoins on fe contenta alors & long temps depuis de dire qu'on ne la 
pouvoit rendre, fans découvrir qu'elle eut efté brûlée , parce qu'on efpe- 
roit qu'elle defifteroic de la vouloir ravoir, fçachant fort bien qu'elle ne 
luy eftoit de nulle confequenee. On a une lettre d'elle duij.de Décem- 
bre, quifaitvoir qu elle n'en fçavoit encore rien en ce temps là, 

Avint ce'aonavoit tâché à mén.igcr fon efpnt pour la faite confentir 
à ne plus demander cette Callètte qu'on ne pouvoir plus luy rendre. On 
iuy en parla plufieurs fois, &:mermcon tira d'elle une lifte dctousles pa- 
piers qu'elle difûit eftrc dedans , qui fut écrite fous elle , & qui eft gardée 
a Port Royal. Ainlî les Rcligieules avoient fon propre témoignage joint 
à celuy de leurs propres yeux, pour alfeurance que ces papiers n'inipor- 
toient de rien à fa mailoti ny à fes affaires. Et alors ne pouvant plus diffé- 
rer après l'offre raifonnable où elle s'eftoit à la fin réduite , & qu'ellen'a- 
voit point faice jufques alors, on pria Monfîeur Galloys de luy dire ce 
qu'on avoit fait de ( a Caffetce il y avoit cinq mois , & ce ne fut qu'en fui- 
te décela qu'elle pria Monfîeur de Palluaude parler à la Mère Abbclfe 
pour s'alFuier s'il eftoit vray qu'elle euft tfté brûlée. Et commeonl'eti 
euft ailuré , quelque temps après elle fît donner un ordre du Roy à Mon- 
fîeur le Lieutenant Civil pour venir à Porc Royal , &c dreffer fon procea 
verbal decequela Mère Abbelle luy répondroic touchant cette Calfette. 
Ce qu'il exfcuta le ^6. lanvier iGC^. Se le procez verbal porte, que la 
Ai ère Abbeffe ayant fait ferment de dire la vérité fur le fujet de cette Cajfet- 
te , avoit dit ^ ^it'on avoit fait prier AI adame de Crevecœur de venir au Par- 
loir de Port Roy. tl , ou d'y envoyer M onjîeur fer. frère , oh Adonftcurle Nain, 
OH telle autre perfonne truelle voudrait ^ ç^r eju'cn leur prcfence l'ouverture ferait 
faite de la Caffette dont elle pourrait tirer les papiers qui feraient» elle, ^ quel- 
le répondante prendrait ce qui conccrneroit ledit Jldonaftere : qu'on luy avoit 
fait faire ds offres à diverfes fois par plufieurs perfonnes .A-î ais que ladite Dame 
pcr/i/lant toujours dans la refolution d'avoir cette Caffette , (^lefdites Religieu- 
fes de Port Royal ne pouvant rendre la Caff'ettt ydans laquelle il y avoit quel- 
ques papiers qui concemeient la Ataifon , comme des aUes devtjites de Supe. 
rieurs ^ duChapitr* , qui font chofes de confcience qui doivent demeurer dans 
le fecret, (^ ladite Dame deC^'evecœur perfeverant au contraire , toutes les 
Religieufes du Monaftere eftam affemblces capititlairement, ce rapport leur 
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ayant el^é fiit de la volonté de ladite Dame de Creveeceur ; ellei refohirent vmt- 
nïmement de brûler ladite Cajfettc fans foitvrir , ce (jui fut exécute afin- 
fiant. 

C'cft icy que Madame de Crcvccœur s'eft aviféc d'une adion très indi- 
gne d'une chicftienne. Elle avoic entrepris à quelque prix que ce fut de 
faire palFer les Religieufes de Porc Royal pour des perfonnes plus mé- 
chantes c]He les plm abandonnées ^ qui n'avoient ny foy ny confciencc, 
& qui faifoient un jeu de fe parjurer. Et ne trouvant point furquoy fon- 
der une âcculation fi atroce , elle cherche de quoy l'appuyer dans une 
honteufe falfification. EUecorrompt jufquesà desaftesde juftice , &: au 
lieu que le procez verbal porte , félon ce qui vient d'eftre dit. Qj;^ les Re- 
ligieufes refolitrent vnanimeiiient de brûler ladite Cajfette fans Couvrir , ce tjui 
fut exécuté a l'inflant: Voicy comme elle rapporte ce mefme endroit du 
procez veibal. Monftcurle Lieutenant Civil ayant receu ordredc fa Af.tje-^ 
ftéf/ar fa Lettre de cachet de fe tranjporter an Port Royal, Pour tafcherde péné- 
trer tous les retours (fr les labyrinthes devoflre religieufe prudence , vous de- 
meurâtes d'accord après en avoir preflé le ferment ijiiema Cajfette avait efté 
brûlée par délibération capittilaire , fans (jue vous l'eujjîez. ; a/nais ouverte. 
D'où elle conclud qu'elles fe font parjurées, parce qu'elles ont reconnu 
dans un autre Mémoire qu'elles l'avoient ouverte autrefois long ternps 
avant fa fortie, lorsque fa qualité de Novice donnoit droit à la Mère Ab- 
befT; de fçavoir ce qui eftoïc dans cette Caffeite. 

Mais fi l'on compare ce que du Madame de Crevecceur avec la vcritc 
des faits qu'elle allègue, on rougira de fa fuppofition. Car Monfieur le 
Lieutenant Civil ne demanda pas à la Mère Abbefiefi elle avoit ouucrt 
cette Caflette , mais feulement ce qu'elle eftoitdevenui:, & s'ileftoit vray 
qu'elle euft efté brûlée. A quoy la Mère Abbelle repondit avec une fince- 
rité toute entière en luy difant, que toute la Communauté avoit refolu cju'clle 
ferait brûlée fans l'ouvrir ^ ce qui fut exécuté aujfi tof. Elle luy marqua cette 
circonftance, parce que la chofc fepaffa en effet delà forte, la Commu- 
nauté ayant refolu qu'on la brûleroic toute fermée, de peur que Madame 
de CrevecŒur ne fe plaignît fi on l'eût ouverte , qu'on eût retenu une par- 
tie de fes papiers. Car il y avoit deux choies à craindre dans larefolution 
qu'elles prenoient. L'une que Madame de Crcvecoeur ne dit, qu'il y avoit 
dans cette Callette des papiers de grande confequence. L'autre , qu'on 
n'en avoit brûlé qu'une partie , Se qu'on luy avoit retenu tout le refte. Les 
Religieufes fe crcurent à couvert de la première de ces deuxaccufations; 
parce que la Mère Abbefle ne confentit alors qu'on bi ûla la Callette, que 
parce qu'elle eftoir tresallbrée qu'il n'y avoit que des papiers de dévotion, 
l'ayant vifitéeen un temps où elle avoit droit de le faire. Se où Madame de 
Crevecceur ne peut pas dire comme elle a peu dire depuis qu'on eût voulu 
luy ofter ces papiers , puis qu'on la confideroit alors comme une pcrfon- 
ne qui dévoie pafler toute fa vie dans la Maifon. Et elle ne peut pas dire 
auffi qu'elle a mis depuis d'autres papiers dans cette Caflette, parce qu'il 
cftcertain quedepuis ce temps làelle n'apoint efté entre fes mains. Mais 
leur principal foin fut de picvenir U féconde accufation > qui cft qu'on luy 
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eue retenu de Tes papiers, &c'cft ce qui les porta a la brûler toute fermée. 
Il eft donc vray que ces deux chofes s'accordent parfaitement , qu'on ait 
ouvert en un temps la Cairette,& que long temps après on l'ait brîiiée lans 
l'ouvrir. C'eft pourquoy M"= de Crevecœur voyant bien qu'en cela il 
n'y avoit nulle contradi(Sion , ôc voulant néanmoins y en trouver, elle y 
en a mis une elle mefme, en falfifiant les paroles du proccz verbal. Car au 
lieu qu'il porte que les Religieufes refolurent de britlerlaCajfcne fans l'on- 
iTir, elle leur fait dire, (juelles demeurèrent d'accordde l'avoir brûlée fans 
l'avoir jamais ouverte : changeant ainfi le prefent au palFé , & y adjouftant 
un jamais qui n'y fut jamais. 

Ainfi toutes les déclamations fioutrageufes de Madame de Crevecœuc 

contre les Religieufes de Port Royal fut ce fécond chef d'accufation, qui 

regarde la mauvaife foy & le parjure j ne font fondées que fur de vifibles 

fauiTetez. 

Si Madame de Crevecœur s'eft portée i tous ces excès par le feul mou-' 

' vement de fa paflion fans en prendre avis de perfonnc, c'eft une grande 

témérité. Et li elle l'a fait avec confeil, il feroit bien eftrange qu'il y euft 
des perfonnes, quieuffent tellement entrepris de renverfer les Règles les 
plus confiantes de l'Evangile ik du Dccalogue , qu'ils milfent les faulfetez 
les plus palpables au nombre des chofes permifes. Mais de qui que ce foie 

■^ queluy foitvenu un fi mauvais dell'ein, elle fe feroit fait honneur de ne 

s'eftre point fervic pour l'exécuter d'une autre plume que de la fienne. Elle 
p- ;• n'&ndpisdkcommecét Anttnr , Ieloiievoflrepieufecond({ite,voflre dexte- 

c rite tellement ingénue ,voftrc ejprit fi éloigné de tous les artifices du monde , ^ 

'' je fuis ravie de ce ejue la grâce efficace vous fortifia (^ feconrut fi à propos fans 

p. é. intcrejfervofire honneur nyvoflre probité. Ils fe plaignent hautement de ce -^ ne 
lagrace vous abandonne pour ce coup , & e}ue la fouplejfe de vofire cfprit n'a 
p. 7. paseflé affez. forte pour la retenir, rayai patience croyant efiih la fin la graC( 
efficace fe réveillerait en vos perfonnes, cr déterrerait cette Caffètte, Si Mada- 
me de Crevecœur euft fait cette Lettre , elle ne fe feroit jamais avifé d'y 
mêler tant d'impietez contre lagrace de Iesus-Christ , qui découvrent 
alFez le génie de ceux qu'elle a employez â cet ouvrage, & ellefc feroit con- 
tentée de médire des Servantes lans blalphemer contre le maiftre. Car il 
n'y a point d'impiété qui s'attaque plus dire<flement à Iesus-Christ que 
celle qui deshonore fa grâce, qui eft félon S. Auguftin la fin de Ion Incar- 
nation , le fiuit de ia mort , &c l'efprit de cette Loy de feu , qu'il eft venu 
apporter au inonde. Ceux qui prennent fi fouvent lagrace tonte puiffante 
du Sauveur, comme l'appelle S. Prolpcr , pour le fujct de leurs railleries, 
doivent craindre d'en eftre abandonnez lors qu'ils en auront plus de be- 
foin, ôc d'en reconnoiftre la neceffitépar leurs cheutes qu'ils n'auront pas 
voulu reconnoiftre dans leur foy & dans leurs prières. Les perfonnes de 
pieté ne fe fentenc point portées à rire par ces excés.maisà pleurer ceux qui 
les commettent. Ils admirent le peu de jugement de celuy qui écrivant 
pour une perfonne qui avoit refolu de quitter le monde , & de palfcr fa vie 
dansunefainte retraite, luy attribue des difcours, qui ne conviendroient 
■■qu'à des gens qui autoient perdu toucfcntiment , je ne dis pas d'une pieté 
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rel'igieufe , mais mefine d'une bien. feancc humaine & civile, & quis'eft 
imaginé qu'on iiioic dans la Lettre avec plaifir des paioles qu'on ne fouf- 
fie qu'avec horreur dans la bouche des impies. 

Mais Madame de Crevecccur fe rend complice de toutes les fautes de 
celuy qu'elle a employé pour contenter Ton animofité : ôc le plusgrand fer- 
vice qu'on luy peut rendre eft de l'exhorter ferieufement à penfer à la répa- 
ration qu'elle doit à Dieu&àrEglife,fi elle veut empefcher qu'une fi m- 
jufte, & fi publique diffamation d'une niaifon religieufe ne luy ferme un 
jour la porte du Ciel. C'eft achepter bien chèrement le faux plaifir que 
l'on fc procure en fatisfaifant fa paffion , que de l'achepter aux dé- 
pens de fon falut. On n'en peut attendre que les effets de la colère de 
Dieuen l'autre monde, & la perte de fa réputation en celuy-cy. Car la 
malignité de l'cfprit humain fait quelque fois recevoir favorablementia 
médifance, mais il faut pour cela qu'elle foit ingenieufe, & qu'elle ait 
quelque apparence de vérité. Au lieu que quand elle eflgrofïïere &r qu'el- 
le n'eft appuyée que fur des faulletez manifefles, elle ne peut que donner 
de l'indignation à tout le monde , félon cette patoIeduSage , Que lemé- 
difant eft l'herretir or l' abomination de tons les hommes. Abominatio homi- 
?ium detmUor. 

Cette Lettre a peu furprcndre ceux qui n'efloicnt pas informez de la 
fuppofition de tant de faits malicieufement inventez poureflrele fonde- 
ment des injures dont elle eft remplie, & qui autoienteiidelapeineà s'i- 
maginer qu'une perfonne dont le procédé, à ce qu'elle dit . a toujours eflé 
tloignéde degaifcmeitt ,n entretint le monde que de chofes faulTes, lors mcf- 
me qu'elle fait une fi haute profcUion de n'cxpofer aux yeux du public, 
Qh'uh récit autant ingemiejH innocent & un narré très pmplc çr dénué de tout 
artifice. Mais maintenant que cette fuppofition eft découverte, tout ce 
qu'on en jugera eft que Madame de Crevecœur juftific elle mefme qu'on 
aeiigrande raifonde ne luy pas tendre des papiers de dévotion, qu'on ne 
luy avoir mis entre les mauisque dans raffurance qu'elle donnoit de vou- 
loir employertout lerefte de fa vie à fervir Dieu dans ce Monaftere, puis 
qu'cllefait trop voir par de figrands emportemens, qu'elle n'eftoit plus 
capable'dans ladifpofition où elle eft que d'en faire un mauvais ufagc. 

Ceux qui ont une véritable charité pour elle, ne ragretteront jamais 
qu'elle n'aitplus ce qui ne luy pouvoir cftre qu'un nouveau fujet défaire 
des fautes. Mais ils la plaindront avecgrandc raifond'avoit blelîéla ve- 
nté pat tant de faulfes accufations ; d'avoir excité un fi grand fcandale 
pour deshonorer une Maifon Religieufe; d'avoir traité d'une manière fi 
dure & fi peu chreftienne des Filles qui font affligées depuis 'î\ long temps, 
qui voudroient ne fe dcffendrc contre fes reproches que par le filence , & 
qui necefTeront jamais de defirer fon falut & de prier pour elle , quoy 
qu'elle leur donne des marques fî publiques de fon averfion & de fa hai- 
ne. Ce font là les chofes dont Madame de Crevecccur fe devroit mettre 
en peine, fi elle avoit la confcience auflî tendre, qu'elle le dit dans cette 
Lettre. Car fi l'Efcriture nous apprend, que les larmes des Veuvesque 
l'on outrage dffctndartt de leurs yeux montent jufqu'au Cxi , pour attirer ia 
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vengcancede Dieu fui- ceux qui les affligent, elle doit craindre fans doute 
à moins qu'elle ne penfe à reparer elle mefme le fcandale qu'elle a fait, 
que les larmes de tant de Vierges confacrécs à Dieu n'attirent fur elle fa 
colère , lors mcfmc qu'elles luy demandent fa converfion & fon falut : 
puis que Dieu nous allure que «/*(;^«/ touche ce/ix qui font a luy touche* 
Ufrttnelk de [onaïl \quetojlou tardilfaitJHfiicek ceux qui fouffrcnt l'ifi' 
jure ; & que lapatiefice des pauvres nepirtra point. 
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